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A LA  FÊTE  DE  LARAISON 
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REPRISÉ  DE  TOULON, 

Le  premiet'  Décadi  de  Nivôse  ^ 
de  l’an  second  de  la  République 
Française  , une  et  indivisible. 
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Par  pRAirçois-JosEPH  LEMANCEÂU^ 

Officier  Münicipae; 


A Chiiïow  y chez  F.  Bretoî^,  Imprimeur 
du  District, 

UBBAîU  ^ ,, 


dïscoürs 

PRONONCÉ 

à LÀ  FÊTE  DE  LA  RAISON  j' 

E T D E L A 

REFRiéB  j[)E\TOÜL  i ' 

ije  premier  Décadi  de  Ni^âse  > de  Van 
second  de  là  Républipce  Prançoisé } 
une  et  indivisible'.  ; - 

Par  Feangôï  s - Joseph  LEMÀNCËATJ^ 
Officiel*  Municipal;  ^ 

Citoyen  s J , ‘ ' 

T i Ë plus  étonnant  spectacle  qui  ait 
jamais  été  donné  à la  terre  ^ est  sans 
contredit  celui  que  Jà  franbe  à la 
gloire  de  donner  en  Ces  derniers  teuips  ^ 
où  Fon  voit  enfin  là  philosophie  jus  - 
qu’ici  proscritte  ët  persécutée  par  deà 
barbares  igriorans  j des  deSpotes  féroces  | 
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Bt  àes  îinjpoSteurs  ïanatiques  ou  întéreâ* 
sés  y obtenir  des  autels  et  un  culte  y à 
la  place  et  sur  les  ruines  de  l’erreur  si 
lohg-tems  encensée  parmi  nouSi 

' Quelle  fête  -plus  digne  des  regards 
de  complaisance  du  ciel  même  y que  la 
fête  où  une  nation  entière  dégagée  y et 
deis  ^pré jugés  superstitièuit  ^ ét  des  féfrs 
honteux  que  toutes  les  tyrannies  aVoient 
rivés  autour  d’elle  y lève  enfin  ses  bras 
libres  y pour  acceuillir  avec  le  transport 
de  la  reconnoissance  y la  vérité  exilée 
du  milieu  de  nous  y depuis  une  si  longue 
suite  de  siècles  ! 

Quelle  épdque  plus  SôlènfncHe  y que 
celle  où  les  Représentans  d’un  grand 
peuple  J réprimant  tout  a la  fois  ^ et 
ï’^àlhéisme  ^qùi  dessèche  le  céèiir  y et  lès 
entreprises  d’ lin  ctilte  dcdriftiateiir  et  eîi- 
clu^f  qui  Vbüdfbit  s’élever  sür  les  débris 
des  réligiohs  Vivales  j terrassent  les  per- 
fides qui  vbüdrbient  servir  par  la  vib- 
léiice  lés  progrès  de  lk'raîsdh  cherchefat 
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à éclairer  des  insensés  , étouffent  les  tor-^ 
ches  sanglantes,  que  le  fanalisnie  secoue 
sur  cette  terre  qu’il  a tant  de  fois  ein^ 
brâsée  , et  au  milieu  des  obstacles  în-î 
îiombrables  que  nos  ennemis  de  toute 
espèce  multiplient  sur  leur  routCj^  paur-» 
suivent  leur  carrière  avec  majesté  ^ et 
arrivent  au  but  par  leur  ipébranjable 
fermeté  1 

Oui,  fen  ai  l’assurance^  bientôt  enUtJ 
tous  les  hommes  changés  par  nos  vertus  , 
par  notre,  exemple  j,  subjugués  par  notre 
ascendant  vainqueur  ^ tous  les  hommes 
vont  s’embrasser  d^s  uno  bienveillanço 
universelle  , et  les  liens  de  fleurs  .offert^, 
par  la  nature  même  y les,  imirqnt  f 
.jamais  sous,  les  saintes  Ipix  de  l’éga^it|v 
touchante  et  de  la  fraternité- 

Bientôt  5 je  le  prédis  ^ çfc  ma  prédic?.. 
tion  ne  sera  point  vaine  y biontdt  va 
s’élever  le  temple  sacré  de  la  religion  nnK 
Yeraelle , sur  la  place  impure  mais  né^ 
toyée  de  tous  çes  systêtnes  monslrnen^: 
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qui  s’y  débattoient  pour  obtenir  l’affreux 
privilège  de  nous  tourmenter  et  de  nous 
tromper. 

Oui  l’homme  écoutant  enfin  la  voix 
de  sa  raison  qui,  lui  a été  donnée  pour 
guide  9 osera  en  faire  usage  , et  à l’ai- 
de du  flambeau  de  l’éternelle  vérité  j va 
ressaisir  les  principes  clairs  d’une  mo- 
rale h sa  portée  ^ du  milieu  des  nuages 
dans  lesquels  les  philosophes  même  de 
l’antiquité  l’avoient  enveloppée  comme 
à dessein.  En  effet  , la  plupart  d’entr’eu3ç 
pour  la  rendre  inaccessible  au  vulgaire 
avoient  imaginé  une  double  doctrine 
si  je  puis  m’exprimer  ainsi  , l’une  pu- 
blique et  l’autre  particulière.  « Que  celui 
qui  a des  oreiles  entende  j-  disoient-îls  5^ 
je  parle  en  parabole  , parce  qu’il  n’est 
pas  permis  à ce  peuple  de  connoître  les, 
mystères  ; mais  à vous  je  révélerai  mès 
secrets.  » ‘Ainsi  il  y avoit  des  adeptes 
çt'  des  profanes»  Eh  1 quoi  donc  ^ la 
vérité  avoit-elie  besoin  de  ce  charlata» 
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nîsme  coKpable  qui  cependant  s’étoit  pra- 
page  jusqu’à  nos  jours.  * ’ - - 

Citoyens  , la  vérité  ^ pour  être-  utile 
dans.tous  les  âges  et  à tous  les  homme 
doit  être  franche  et  sincère.  Celle  qui 
ifest  intelligible  quç  pour  un  certain  tems 
ou  à quelques  initiés  n’est  qu’une 
énigme  méprisable 'qui  ne  peut  produire 
que  des  malheurs  , quand  elle  arrive  à 
la  postérité.  Hélas  ! nous  et  nos  pères  ^ 
n'en  avons  - nous  pas  fait  asse?' la  triste 
expérience  ? ^ * 

Etonner  les  hommes  , pour  les  pèr- 
suader  , dérouter  l’esprit  humain  par  des 
notions  obscures  , des  autorités  suspectes^, 
l’éblouir  par  de  fausses  merveilles  , Le 
décourager  par  des  maximes  farouches 
qui  ne  présentent  la  vertu  que  sous  un 
aspect  repoussant^  prescrire  des  perfec- 
tions auxquelles  l’homme  ne  peut  at- 
teindre^ qu’en  bravant  la  nature  , pré- 
tendre le  rendre  impassible  à la  douleur  j 
inaccessible*. au  plaisinj  telle'  fut  la- me** 
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thode  qu’employèrent  des  tyrans  udfoîts 
pour  dompter  le  genre  humain , et  par 
J’ aveuglement  le  retenir  dans  les  fers. 

Des  enthousiastes  prévenus  peuvent  sa 
laisser  éblouir  , mais  des  êtres  nés  sen-» 
siblesj  et  remplis  de  désira  secouent  avea 
le  ténia  le  joug  sous  lequel  un  vouloit 
les  tenir  asservis^  Gomme  la  vérité  est  ' 
Une  , il  n’y  a qu’une  moTale.  I^a  morale 
est  Ja  science  du  bonheur  , et  tout  ce 
qui  contrarie  ce  but  , étant  essentiel*^ 
lement  vicieux  , n’a  jamais  qu’une  cer^ 
laine  durée^  La  vertu  n’es|  que  la  per-* 
fection  de  la  nature  , et  non  pas  des-? 
Iruction  .*  elle  a pour  base  Dieu  et  la 
çonscience,  et  ce  fondement  là  estéternel^ 
Eh  S qu’importe  à l’Etre  suprême  , à 
la  perfection  de  riotre  nature  , qu’importe 
le  sang  des  boucs  et  des  taureaux  , dea 
■iravèstissemens  ridicules , des  cérémonie^ 
fearres  y des  pratiques  extravagantes , 
des  chants  burlesques , de  longues  prières 
WR  laîl|a|e  iRifttelli|ible 


es  imbé  cilles 
dispensés  de 


vous 


mensonge  J 
l’ignorance 
-ce  pas  là 
r lesquelles 
leur  ivresse 
s J ne  sont'i 
tme  ; n’esN 


i nous  ont  fait 
qui  prolongent 
ins  les  çonvuU 


bare  J à l’aide  desquelles 
S iduits  et  trompésse  < 
bien  faire. 

Citoyens,  c’est  â vous  que 
pour  peu  qu’il  vous  reste  de  sens 
bonne  foi  j dans  le  tableau  r - - 
passer  sous  vos  yeux,  n’est^ce 
ce  que  vous  avesi  vu  , tout  çe 
avez  appris  ? Jfe  sont-ce  pas  là  les  pièges 
que  des  fripons  ont  tendus  à votre  cré- 
dulité 5 ne  sont-ce  pas  là  les 
de  la  superstition  ; ne  sont-ce  pas  là  — 
usurpations  de  la  fraude  et  du 
ne  sont-ce  pas  là  les  fruits  de  1 
et  de  l’entêtement  5 ne  sopt-ce 
Jes  absurdités  contagieuses  par 
des  esprits  enivrés  sont  dans  leur 
devenus  féroces  et  sanguinaires 
ce  pas  là  les  forfaits  du 
ce  pas  de  cette  source  immonde  qu^^^ 
découlé  tous  les  maux  qui  nous  ont 
cent  fois  maudire  la  vie,  et 
îiotre  pénible  existence  dan 


< 10  ) 

sîons  du  désespoir,  et  la  longue  agonie 
des  terreurs  de  toute  espèce  ? 

Qu’il  soit  donc  béni  mille  fois  le  jour 
heureux  où  commence  de  s’établir  le  culte 
de  la  raison  universelle.  Qu’il  est  beau 
pour  moi  sur-tout  ,,  après  avoir  gémi  si 
long-tems  en  secret  de  l’abyme  de  misé 
res  où  le  mensonge  retenoit  mes  sembla-' 
blés  plongés  ^ qu’il  est  beau  pour  moi  le 
jour  où  je  peux  proclamer  la  vérité  com-r 
primée^  et  sans  peur  et  sans  contrainte  lui 
faire  une  sorte  d^arnende  honorable  , au 
nom  d’un,  peuple  entier  honteux  de  ses  er- 
reurs , et  redemandant  à rentrer  dans  le 
sentier  oublié  et  perdu  de  la  raison  et  de  la 
nature  f 

O mes  fi’ères  ô mes  amis  , ô vous  tous 
dont  le  bonheur  est  le  plus  ardent  de  mes 
souhaits  , ne  fermez  point  les  yeux  à la 
lumière  "que  je  vous  présente.  - Loin  d i 
moi  là  pensée  de  chercher  à vous  égarer 
par  ; les  prestiges-  séduisans  d’une  élo-> 
queUce-^*  apprêtée  j je  vous  dis  avec  caU'^ 
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4eur  9 ee  que  j'ai  pensé  avec  banne  fol. 
Que  l’erreur  s’annonce  avec  l’éclair  et  la 
foudre  j je  le  conçois  ^ ne  pouvant  s’é* 
tablir  paf  la  douceur  , il  faut  bien  qu’elle 
se  fasse  précéder  par  l’épouvante.  L’ai- 
mable vérité  n’y  va  pas  avec  tant  de  fracas^ 
sûre  de  se  faire  entendre  à la  lin  y elle  se 
fait  connpître  par  sa  simplicité  ^ elle  ap-^ 
pelle  la  raison  persuasive  ^ pour  lui  ou- 
vrir la  route  , et  le  te  ms  lui  prépare  son 
trône  sur  la  base  de  l’éternité. 

Peuple  5 qui  venez  élever  pour  la  pre- 
mière fois  dans  ce  temple  purifié  ^ des, 
mains  et  des  cœurs  libres  vers  l’être  su- 
prême et  l’immortelle  raison  j allons  tous 
ensemble  maintenant  , allons  dans  les 
transports  éclatans  de  l’allégresse,  relever 
le  nouveau  symbole  de  notre  liberté  re- 
couvrée. Que  le  ciel  souriant  à, notre  ver- 
tueux courage^  répande  sur  lui  sa  rosép 
féconde  5 qu*il  croisse  ^ qu’il  étende  ses, 
rameaux  bienfaisans  sur  nos  neveux  j que 
p^Qtre  postérité  assise  squs  son  ombrage  et 
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levant  des  regards  d’attendrissement  et 
de  reçonnoissance  ^ bénisse  la  mémoire 
de  ceux  qui  par  d’infatigaUes  travaux  ont 
assuré  son  bonheur  y par  la  liberté. 

Qu’à  notre  imitation,^  nos  enfans  parta'» 
géant  ensemble  un  frugal  repas  y mais 
prêté  par  le  plaisir  et  la  fraternité  , of- 
frent souvent  ainsi  que  nous  au  maître 
de  la  nature,  fhommage  touchant  et  pur 
des  biens  que  sa  main  libérale  nous  dis»* 
pense.  Tel  étoit  le  culte  des  peuples  dans, 
renfance  du  monde,  telles  é toient  leurs 
Iran  des  j telles  étoient  celles  de  cette  mê<“ 
me  religion  tant  défigurée  depuis  , et  que 
nous  voulons  épurer  , et  non  détruire.  Au 
milieu  des  danses  et  d’un  festin  pris  en 
commun  , les  frères  offroient  au  père  de 
tous  les  hommes  le  pain  et  le  vin  qui  nous 
donnent  la  vie  et  le  plaisir.  Alors  des  li- 
turgies absurdes  n’avoient  point  travesti 
sous  une  obseurité  révoltante  ce  sacrifice 
antique  et  si  raisonnable  •y  alors  des  aus-H 
térités  sans  but  n’aveient  point  attristé 
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une  Teligion  sî  aimable  5 alors  le  miel 
voit  point  été  converti  en  poison  } alors 
la  douce  morale  n’avoit  point  été  corrom- 
pue par  des  'sophismes  absurdes  ; alors 
ce  u’étoit  que  le  culte  de  la  reconnois- 
sance  consacré  par  le  cœur  d’accord  avec 
îe  bon  sens.  Comment  ce  qui  étoit  bien 
dans  ce  tems , pourroit-il  être  devenu 
mal  aujourd’hui?  Mais  c’est  qu’41  n’y  a- 
Voit  point  encore  de  prêtres  qui  pour  ali- 
menter leur  orgueil  ét  leur  cupidité...,  ♦. 

Ici  5 la  tro'nïpétte  de  la  victoire  a retenti 
à mon  oréille  *^  Vt  le  génie  "dé  la  Liberté 
française  planant  avec  die  5 m’a*  inter-* 
rompu.  >Les  brigands  de  la  Yendée  ne 
soht  iplus^  s’est-il  écrié  ^ l’infâme  _T.aii Ion 
^est  repris  ^ Weissembourg  est  recouvré  , 
'Landau  débloqué  : la  victoire  par  - tout 
-me  précède^  dû  -nord  au  midi  .je  triomphe; 
-gloire  , gloire  immortelle  aux  soldats  de 
la  France.  Toutes  les  tyrannies  succom- 
bent à la  fois  en  ma, présence  rien  ne  ré- 
siste àma  volonté  souveraine.  Généreuse 
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Nation  dés  Francs , l’Europe  à voülu  t’é- 
craser , parce  que  je  suis  venu  établir  sur 
ton  sol  héureux  mon  empire  } mais  je  tri- 
omplie  et  dé  l’europe  ^ et  de  ses  cent  rois 
conjurés  contre  nous  , et  de  leurs  ligues 
infâmes  ^ et  de  leur  Or  corrupteur  j et 
des  poisons  ) et  du  fer  et  des  trahisons.;.. 

A cette  nouvelle  J mon  cœur  a palpité^ 
iha  poitrine  s’est  gonflée  ^ et  mes  yeux  se 
'sont  remplis  de  larmes  ÿ mais  quelles 
larmes  ! ô dieiî  5 lais  que  je  meure  en  en 
Versant  de  pareilles  et  ma  mort  sera 

i’objet  de  ma  reconnoissaiice  ! 

■ 

j’ài  voulu  faire  tm  nouvel  effort  sur 
"moi-même J mes  doigts  ont  essayé  de  res  - 
saisir  la  plume  , mais  je  n’ai  pu  ni  re- 
trouver > ni  reprendrô'  moii  sujet  j et  ma 
Voix  n’a  plus  eii  de  force  que  pour  ré- 
‘pétef  : Triomphe  ^ Victoire  ^ Liberté,  Sa- 
lut à toi  génie  protecteur  de  notre  Frahcci 

Faites  donc  comme  moi  ^ Citoyens  ^ 
livrez-vous  à l’ivreSsè  dé  là  joie  ^ et  tous 
fensémblë  portons  jusqu’aux  cieüx  les  crin 
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cent  fois  répétés  de  : Victoire  ^ Triomphe# 
Liberté,  Gloire j Gloire  immortelle  à cette 
montagne  d’où  sont  partis  les  foudres  qui 
écrasent  chaque  jour  nos  ennemis,  qu’a^ 
près  le  ciel  , elle  soit  l’objet  coutinuel  de 
nos  immortelles  actions  de  grâces  ! O 
France  ! n’oublie  jamais  que  tu  lui  dois 
ton  salut. 


Vive  ea  République! 


